
		
			À vous tous, les sentimentaux, qui croient aux fins heureuses.

			Ce livre est pour vous.

		


		
			Chapitre 1
Princesse à cran

			 — D’après des sources proches du couple, le mariage de l’année entre Dylan Prescott et Ace Locke aura lieu dans la propriété de ce dernier, à Beverly Hills, en mars. Il faut s’attendre à une cérémonie sobre pour les deux hommes, déjà célèbres pour leur discrétion.

			Paige, mon extraordinaire amie et organisatrice de mariage, baissa son exemplaire de Ragots de Stars et haussa un sourcil en nous regardant.

			 — Sérieusement. Vous avez quelque chose à m’annoncer, les gars ?

			Dylan leva les yeux au ciel en lui arrachant le journal des mains et en le jetant rapidement dans la poubelle.

			 — On ne peut pas croire ce qu’on lit dans ces torchons. Qu’est-ce qu’ils font toute la journée ? Ils restent assis à inventer des trucs ? J’aimerais savoir qui sont ces « sources ».

			 — Eh bien, Paige est maître dans l’art de faire l’impossible. Peut-être qu’elle pourrait mettre quelque chose sur pied en un mois, dis-je.

			Je lui fis un clin d’œil.

			 — Oh que non.

			Elle se leva, lissant sa jupe crayon d’une couleur rouge semblable à un camion de pompier, puis elle fit rouler un diable jonché d’albums de scrapbooking et de magazines. Alors qu’elle commençait à les décharger sur la table devant moi, j’écarquillai les yeux.

			 — Est-ce que ce sont…

			 — Des thèmes de mariage et des idées ? Eh bien, oui, M. Locke. Rien ne sera sobre, si je me charge de l’organisation. Et étant donné les conversations que nous avons déjà eues, c’est moi qui m’en charge, donc j’ai besoin que ton fiancé canon et toi, vous passiez du temps à feuilleter ces bouquins. Mais d’abord, on doit fixer un lieu et une date. Je suis plutôt persuasive quand je le veux, mais je ne fais pas de miracles. Même si… j’imagine que donner des noms connus sera pratique dans ce cas-là.

			J’ouvris l’un des magazines et quand je posai les yeux sur un arrangement floral, je commençai à avoir mal à la tête. Il y en avait des roses, des couleur crème, des jaunes et d’autres couleurs classiques, ainsi que des mélanges que j’aurais cru impossible.

			 — Hm…

			 — C’est sa réaction quand il panique, au cas où ce n’était pas évident, dit Dylan.

			Il contourna l’îlot central et s’approcha de moi.

			 — Je ne panique pas. C’est juste que…

			 — Si, tu paniques, dit Dylan.

			Il me gratifia d’un sourire radieux.

			 — À chaque fois qu’on en parle, ça se voit sur ton visage…

			 — C’est faux, répliquai-je. Qu’est-ce qui se voit sur mon visage ?

			 — Ton air de « oh mon Dieu ». Tu écarquilles les yeux, la sueur perle sur ton front, et on finit par changer de sujet.

			Dylan regarda Paige, qui se tenait de l’autre côté de l’îlot central et dit :

			 — Donc on n’a rien décidé.

			 — Ce n’est pas comme si je faisais exprès de changer de sujet.

			 — Bien sûr que non. Il n’y a rien de mal à te sentir débordé, Ace. C’est pour ça qu’on a embauché Paige.

			 — Je ne suis pas… O.K. D’accord. C’est juste… qu’on doit prendre tellement de décisions. Les fleurs, la nourriture, la musique, les invités, sans parler du lieu. Je n’ai jamais pensé me marier, alors j’ai encore moins imaginé quel genre de fleurs je voulais à la cérémonie.

			 — Oh, j’ai aussi besoin que tu les choisisses pour la réception, ajouta Paige.

			 — Tu n’aides pas là, Paige, répliqua Dylan.

			 — Écoute, dit-elle.

			Elle contourna l’îlot pour venir se placer à côté de moi.

			 — Tu me payes bien, parce que j’ai de bonnes compétences. Alors utilise-moi.

			Je tournai la tête et vis un coin de sa bouche se tordre.

			 — Que je t’utilise, hein ?

			 — Pour tout ce que tu veux. L’invitation est aussi valable pour toi, Dylan.

			 — Pourquoi j’ai soudainement l’impression qu’on ne parle plus seulement d’un mariage et d’une réception ?

			 — Hé, je peux aussi aider pour la nuit de noces, je dis ça comme ça. Vous pouvez demander à Dawson de me recommander, si vous voulez.

			Je me levai du tabouret et me dirigeai vers le frigo pour prendre une bière. S’il y avait bien un moment pour boire, c’était celui-là. Paige avait essayé d’organiser un rendez-vous avec Dylan et moi ces dernières semaines, pour que nous explorions nos « options », mais nous étions tous les deux si débordés de travail que c’était la première fois que nous pouvions nous asseoir pour en parler. C’était également la première fois que nous passions plus de vingt-quatre heures ensemble depuis bien trop longtemps.

			 — Qu’est-ce qui est le plus important ? demanda Dylan. Peut-être que si nous y allons pas à pas, au lieu de nous donner une énorme liste, ça aura l’air moins… intimidant.

			 — Le lieu, répondit-elle sans hésiter. Nous devons décider de l’endroit avant tout le reste et vous avez une liste illimitée de possibilités. Vous voulez rester à Los Angeles ? Aller sur la côte ? Faire un voyage à l’étranger ? Dylan, je sais que ta famille habite en Floride, donc c’est aussi une possibilité. Le ciel est notre seule limite.

			Je me frottai le menton en y réfléchissant. Nos fiançailles lors de l’émission de Carly Wilde avaient fait le tour du web et la situation était devenue plus chaotique que jamais. Nous étions suivis par des hélicoptères, des paparazzi… qui n’arrêtaient toujours pas des mois après ma demande à Dylan, en direct. Je ne le regrettais pourtant pas – le timing avait été parfait, cela avait été le moment idéal pour dire à mon homme et au monde entier que je voulais que ça dure pour toujours.

			 — Ce torchon disait que le mariage devait avoir lieu ici, en mars, dis-je. Ce qui veut dire, à mon avis, que c’est inenvisageable de l’organiser à Los Angeles.

			 — Je confirme, acquiesça Dylan. Je ne vois pas comment on pourrait échapper à ces hélicoptères, même si nous gardons l’organisation secrète.

			Paige raya quelque chose sur sa liste et tapota ses lèvres avec le crayon.

			 — D’accord, donc le sud de la Californie, on oublie. Je vais m’avancer et dire que c’est pareil pour Las Vegas. À moins que vous vouliez suivre mon idée et vous marier en passant au drive, en voiture, là-bas.

			Ah oui, notre organisatrice de mariage anti-mariage avait fait l’impensable et avait dit oui à son meilleur ennemi devenu son âme sœur, Richard Dawson, quelques mois plus tôt… ce n’était pourtant pas comme si l’énorme diamant jaune Tiffany à son doigt l’avait rendue niaise. Au contraire, elle semblait plus fougueuse que jamais.

			 — Aussi élégant que ça ait l’air, je pense que nous avons eu notre dose de Vegas pendant un moment. Et je ne veux vraiment pas me marier à Chicago, près de mes parents, dis-je.

			Je levai les yeux vers Dylan qui semblait en pleine réflexion.

			 — À quoi tu penses, Rêve ?

			Il tapota le plan de travail avec ses doigts et se tourna vers moi.

			 — Eh bien, ça nous laisse la Floride…

			La Floride… ce n’était pas une mauvaise idée. Nous y étions retournés deux fois depuis notre première visite pour rencontrer ses amis et sa famille, et nous avions adoré.

			 — Ça m’irait. Peut-être que Ziggy et Sunshine nous autoriseraient à organiser la cérémonie sous le belvédère ? le taquinai-je.

			Dylan sembla horrifié.

			 — Ace Locke, tu ne peux pas te marier lors d’une simple cérémonie, nom de Dieu. Non. Hors de question.

			 — Un mariage sur la plage, alors ? demanda Paige.

			 — Peut-être, mais il fait sacrément chaud et humide là-bas. Et les tempêtes sont imprévisibles, contrairement à ici…

			Dylan fit tourner l’anneau en or blanc et en diamants noirs sur son annulaire, comme s’il était nerveux.

			 — Crache-le morceau, dis-je. Tu as un lieu en tête, alors peu importe ce que c’est, allons-y si tu en as envie.

			Dylan sourit en regardant enfin dans ma direction, les yeux pleins de malice.

			 — Tu es sûr que ça te va ? Peu importe ce que je veux ?

			 — Hé, je suis prêt à t’épouser, entouré d’invités tenant des verres en plastique rouge remplis de muscadine, dans le jardin de tes parents, donc je suis sûr que peu importe ce que tu diras, ça sera parfait pour nous.

			 — Paige, tu en es témoin, n’est-ce pas ? déclara Dylan.

			Je me levai et m’approchai de mon homme qui était appuyé contre l’îlot central. Il me prit la bière des mains et en but une grande gorgée avant de me la rendre.

			 — Je le pense, dis-je.

			Je caressai sa mâchoire avec le dos de mes doigts.

			 — Je veux que ce jour soit le plus heureux de ta vie. De nos vies. Et tant que tu es avec moi, je suis prêt à aller n’importe où.

			Un coin de la bouche de Dylan se releva jusqu’à ce que ses fossettes se creusent.

			 — Alors je pense que c’est approprié si le jour le plus heureux de nos vies se déroule dans l’endroit le plus heureux du monde… tu n’es pas d’accord ?

			Je fronçai les sourcils tandis que son sourire s’élargissait, puis Paige ricana de la manière la plus disgracieuse que j’aie jamais entendue.

			 — Mon Dieu, dis-moi qu’on pense à la même chose, dit-elle.

			Je plissai les yeux en la regardant. Clairement, j’étais le seul dans la pièce à ne pas comprendre la plaisanterie et quand je me retournai vers Dylan, il dit :

			 — Ace Locke à Disney. J’ai toujours trouvé que ça sonnait bien. Pas toi ?

			 — Hm.

			Il sourit d’un air narquois.

			 — Tu vois, c’est la tête et la voix que tu as quand tu paniques.

			J’ouvris la bouche en grand et je savais que mes yeux devaient être aussi ronds que des soucoupes. Dylan n’avait certainement pas suggéré que nous nous mariions là où il y avait des princesses et… et…

			 — Tu ne veux pas te marier dans le château de Cendrillon, n’est-ce pas ?

			 

			***

			L’expression sur le visage d’Ace était à mourir de rire et je n’allais certainement pas laisser passer un tel moment.

			 — Oh mon Dieu. Je n’y avais même pas pensé. Ça ne serait pas génial ? répondis-je. On pourrait même sortir sur le balcon après et faire un signe à nos invités.

			Paige avait évidemment compris que je racontais des bêtises, puisqu’elle ne put retenir son rire. Mais mon pauvre Ace, mon Ace traumatisé, me regardait comme s’il allait vomir.

			 — Enfin, tu as bien dit « n’importe où ». N’est-ce pas ?

			 — Je…, commença Ace.

			Puis il s’interrompit. Son regard croisa le mien et il devait enfin avoir compris que je plaisantais, puisqu’il dit :

			 — Tu vas me le payer.

			 — Payer quoi ? demandai-je.

			Je battis des cils en le regardant. Je posai une main sur son torse et l’aplatis sur les muscles solides.

			 — Tu n’aimes pas l’idée d’être mon Prince Charmant ?

			 — Tu peux être sérieux deux secondes ? Pense aux titres des magazines.

			Je fis la moue.

			 — Mais imagine comme ça serait magique.

			 — Dylan, grogna Ace.

			 — Je peux vous interrompre une seconde ? demanda Paige.

			Nous nous tournâmes tous les deux dans sa direction et la vîmes glisser ses doigts sur l’écran de son téléphone jusqu’à ce qu’elle finisse par appuyer dessus.

			 — Bingo.

			Elle posa le portable sur le plan de travail et nous baissâmes tous les deux les yeux vers l’écran pour voir un magnifique bâtiment blanc avec vue sur un lac. Elle le pointa du doigt et dit :

			 — Ça, c’est le Floridian. C’est à côté de Disney, mais comme tu peux le voir, Ace, il n’y a pas une seule princesse en vue.

			 — Va te faire foutre.

			 — C’est une proposition ? Parce que tu es généralement si coincé du cul.

			 — Je peux t’assurer qu’il est effectivement serré à ce niveau-là. Je ne m’en plaindrai jamais, dis-je.

			Il grogna à nouveau.

			 — Ne l’encourage pas, dit Ace.

			Il reporta son attention sur l’image sur le téléphone.

			 — C’est beau.

			 — C’est vraiment beau, ajoutai-je.

			Je me souvenais de la première fois où Sunshine m’avait emmené au Floridian. Je m’étais plaint pendant tout le trajet, pensant que c’était un endroit pour les petits enfants, mais quand nous étions entrés pour un brunch, juste elle et moi, c’était devenu l’un de mes meilleurs souvenirs.

			 — Je n’y suis pas allé depuis longtemps. Peut-être que Paige peut aller y jeter un coup d’œil ? Pour voir si c’est convenable pour ce que nous avions en tête. Enfin…

			Je levai les yeux vers l’homme silencieux à côté de moi.

			 — Si tu es d’accord avec ça.

			 — Bon sang, un voyage à Orlando à vos frais. Je ne vais pas dire que ça me dérange d’aller là-bas, dit Paige. Laissez-moi y aller et visiter les hôtels là-bas, puis vérifier la disponibilité des lieux pour le mariage, et je vous recontacterai. Pour la date, vous pensez à quoi ?

			 — Mai.

			Nous répondîmes ensemble, avant même de nous regarder, et nous sourîmes. Nous n’avions pas encore discuté d’une date, mais apparemment nous n’en avions pas besoin. Nous étions sur la même longueur d’ondes.

			 — Nom de Dieu, vous ne me laissez pas beaucoup de temps, hein ? dit Paige.

			Elle sortit les clés de son sac, puis elle désigna les magazines qu’elle avait laissés sur la table.

			 — On dirait que j’ai un vol à réserver, donc pendant que je m’éclipse, s’il vous plaît, jetez un petit coup d’œil à ces livres et on parlera des idées générales quand je reviens. Dylan, achète-le avec de la vodka, s’il le faut.

			 — Oui m’dame, dis-je.

			Je fis un salut militaire et ouvris l’un des magazines quand je l’entendis partir dans le couloir puis claquer la porte derrière elle.

			 — Oh non, dit Ace.

			Il ferma ce que je lisais, puis me colla contre l’îlot central. Il m’emprisonna avec ses hanches et posa ses mains de chaque côté de mon visage.

			 — Je t’ai enfin pour moi tout seul, dit-il doucement.

			Il inclina la tête et sa bouche effleura la mienne. Il me mordilla la lèvre.

			 — Tu m’as manqué.

			J’enroulai mes bras autour de sa taille, mes mains descendant vers ses fesses pour l’attirer encore plus près de moi.

			 — J’aurais aimé que tu sois là. Les îles Turques-et-Caïques ne sont pas aussi amusantes quand on est tout seul…

			J’entrouvris les lèvres et il y plongea sa langue. Je gémis en goûtant sa saveur familière, qui m’avait tant manqué pendant les deux semaines où j’étais parti. Nos emplois du temps avaient été plus fous que jamais, dernièrement, puisqu’Ace était en préproduction pour un film ici et que mon agence m’envoyait aux quatre coins du monde. Même si j’étais heureux que nos carrières se portent bien – merci, Carly Wilde – malgré ce qu’il s’était passé les mois précédant l’interview, je me demandais si les choses allaient suffisamment ralentir pour que nous puissions nous voir un ou deux jours de suite. Mais à ce moment-là, ni lui ni moi ne pouvions nous permettre de refuser des opportunités. Donc les vols de nuit, Skype et le sexe par téléphone étaient devenus notre routine.

			Ace éloigna ses lèvres des miennes.

			 — Alors, je t’ai manqué à quel point ? demandai-je.

			Il glissa une main à l’arrière de mon crâne et quand ses doigts passèrent dans les mèches les plus longues, je fermai les yeux et m’appuyai contre eux.

			 — Hm… suffisamment pour être d’accord avec l’idée de me marier à Disneyland, apparemment.

			 — À Disneyworld, soupirai-je.

			 — Hein ?

			 — C’est Disney world.

			 — Ah.

			Il posa ses lèvres sur ma mâchoire et m’embrassa jusqu’à l’oreille.

			 — Eh bien, peu importe où c’est, si tu y es et que tu comptes te lier à moi pour toujours, tu peux compter sur ma présence.

			J’enroulai mes bras plus fermement autour de son cou et tournai la tête pour croiser son regard brûlant.

			 — Vous êtes coquin, M. Locke. Ce sera avec de la corde ou des menottes ?

			 — Tu choisis. C’est moi, le coincé, tu te souviens ?

			 — Si seulement elle – oh mon Dieu – savait.

			Ace avait baissé l’une de ses mains vers ma cuisse et il l’avait soulevée pour frotter sa hanche contre moi en me collant contre l’îlot central.

			 — Eh bien, poursuivit Ace.

			Il agissait comme s’il n’était pas en train de faire tout son possible pour me rendre fou.

			 — Si je me souviens bien, ces trois prochains jours, tu n’as rien de prévu et moi non plus…

			S’il pensait sincèrement que je pouvais tenir une conversation cohérente pendant que ses lèvres glissaient dans mon cou et qu’il frottait son érection contre moi, il ne s’était peut-être pas rendu compte à quel point il m’avait manqué.

			 — Hm. Oui.

			 — Oui… quoi ?

			 — Oui, peu importe ce que tu viens de dire.

			Ace leva la tête et gloussa, ce qui me fit ouvrir les yeux et me concentrer sur son visage sexy.

			 — Est-ce que tu me suis, au moins ?

			Avec un rapide coup de hanches, je recommençai le massage intime que nos deux corps avaient commencé, puis j’acquiesçai.

			 — Je te suis parfaitement.

			 — Est-ce que tu suis ce que je suis en train de dire, Rêve ?

			Je fis un sourire narquois et me léchai les lèvres, essayant de retrouver sa saveur sur ma langue.

			 — Oh, tu étais en train de parler ?

			Lorsqu’il relâcha ma cuisse et posa la main sur l’îlot central, je le vis hausser l’un de ses sourcils. Incapable d’arrêter de le toucher, je levai la main et le lissai.

			 — D’accord. D’accord. Tu étais en train de dire que nous n’avions rien de prévu dans les prochains jours…

			 — Effectivement. Et je veux me déconnecter. M’éloigner de tout. Donc j’aimerais prendre…

			 — Arrête-toi là, dis-je.

			Je posai mes mains sur son torse pour qu’il se relève.

			 — Tu ne m’emmèneras nulle part.

			 — Mais…

			 — Non, ne discute pas.

			Depuis que je connaissais Ace, j’avais l’impression d’avoir la tête prise dans un tourbillon. Ce n’était pas tous les jours qu’on commençait à sortir avec le célibataire le plus célèbre du monde. Mais si on ajoutait son cœur tendre et sa tendance à toujours vouloir m’impressionner, alors c’était difficile d’être celui qui organisait de grandes choses. Mais pas cette fois-ci. S’il voulait s’éloigner de tout, se déconnecter, j’avais la solution parfaite.

			 — J’ai une idée.

			 — Ah oui ?

			Je parcourus son corps du regard et me demandai pourquoi je n’y avais pas pensé plus tôt.

			 — Oui. J’en ai une.

			 — Et qu’est-ce que c’est ?

			 — Eh bien, tu veux déconnecter, c’est ça ? T’éloigner du monde entier ?

			 — Oui…

			 — Alors il n’y a rien de mieux que les trois S.

			Je m’avançai vers lui et fis glisser le bout de mes doigts sur son T-shirt moulant, jusqu’à l’élastique de son short.

			 — Quelque chose qui m’aide toujours à me détendre et à me relaxer quand je suis trop… enfermé.

			Ace prit mon poignet et guida ma main pour qu’elle se retrouve aplatie contre son membre raidi. Quand je serrai la main, il ferma les yeux.

			 — Et quels sont les trois S ? J’en connais déjà un, j’espère bien.

			 — Soleil, chuchotai-je.

			Je l’embrassai sur les lèvres. Quand Ace grogna, j’ajoutai :

			 — Surf.

			Et le mot « sexe » fut un soupir qui m’échappa quand il prit ma main baladeuse et me guida dans les escaliers, vers notre chambre.

		


		
			Chapitre 2
Soleil. Surf. Sexe.

			 — Tu vas devoir garder tes pieds à l’arrière de la planche et tu vas t’agripper aux bords courbés au niveau de ton torse, comme ça, dit Dylan.

			Il s’allongea sur la planche de surf pour me montrer les bases de son passe-temps favori, sur une plage isolée. Mais ce n’était pas comme si je faisais attention aux mots qui sortaient de sa bouche. J’étais plus intéressé par la façon dont ses muscles se contractaient sous la combinaison Body Glove qu’il portait.

			Lorsqu’il poussa sur ses bras pour se relever, mon regard parcourut son large dos pour aller se poser sur ses fesses.

			 — Tu vois, ma jambe dominante est derrière et… Ace ? Est-ce que tu m’écoutes ?

			 — Hm, murmurai-je.

			Je me mordis la lèvre et continuai de le regarder avec attention.

			Dylan se tourna vers moi et posa les mains sur ses hanches.

			 — Ah oui ? dit-il quand je levai les yeux vers lui. Qu’est-ce que je viens de dire ?

			En faisant un pas en avant, je lui adressai un sourire prétentieux et le fis descendre de sa planche, pour qu’il mette les pieds dans le sable et se colle à moi. Je laissai mes mains se balader sur les muscles fermes et bien ronds de ses fesses.

			 — Tu parlais du dominant derrière, dis-je.

			Je lui mordillai l’oreille.

			 — Alors pourquoi tu ne te retournes pas ?

			Dylan grogna, frustré, mais il inclina la tête sur le côté pour laisser mes lèvres parcourir son cou.

			 — Tu ne seras plus aussi prétentieux quand tu n’arriveras pas à te relever sur cette planche.

			 — Oh, j’arrive toujours à me relever, ne t’inquiète pas.

			Il posa les mains sur mon torse et me repoussa gentiment.

			 — Et si tu le prouvais, champion ?

			Il me montra la planche qu’il avait louée pour le week-end.

			 — Pourquoi tu ne me montres pas comment on fait ? déclara-t-il.

			 — C’est plus amusant de te regarder.

			 — Ace. Ramène tes fesses sur cette planche.

			Je louchai à cause du soleil et souris.

			 — Tu vas être autoritaire tout le week-end ?

			 — Si tu as de la chance.

			Je reculai pour être près de ma planche et je croisai les bras. Je n’avais pas complètement enfilé ma combinaison. Elle pendait sur mes hanches pendant que Dylan me montrait pas à pas ce qu’il fallait faire. Mon geste eut l’effet escompté. Il se frotta la nuque et les cheveux, les laissant en bataille, ce qui lui donnait un air tellement sexy.

			 — Quoi ? demandai-je. Je suis de retour sur la planche.

			 — N’essaie pas de jouer les innocents avec moi, Locke. J’essaie de t’apprendre quelque chose de nouveau. Ce qui t’évitera de te blesser. Et tu es là, tout…

			Il fit un geste de la main de haut en bas, vers mon torse nu.

			 — Oui ?

			 — Tu vois bien. Arrête, dit-il.

			Il me montra la planche.

			 — Et attache cette foutue combinaison pour que je ne voie pas tous tes muscles.

			Je haussai un sourcil en gigotant pour passer un bras dans le tissu synthétique et élastique. Quand je posai la main sur la fermeture Éclair et la remontai jusqu’à la base de mon crâne, Dylan grogna.

			 — D’accord, c’est presque pire que quand tu n’as pas de combinaison.

			 — Je suis désolé. Tu n’es pas en train de me reluquer, n’est-ce pas ? Parce que tu es censé faire très attention à ce que tu me dis pour m’apprendre quelque chose qui pourrait sauver ma vie, dis-je.

			Je me retournai et fis exprès de me baisser pour me mettre sur la planche.

			 — Tu t’amuses bien ? demanda Dylan.

			 — Peut-être un peu.

			 — Eh bien, espérons que ça reste vrai quand la vague te fera tomber.

			Je soupirai et m’agrippai à la planche comme il me l’avait dit, car en vérité, je n’avais jamais surfé de ma vie. J’avais grandi à Chicago. Mais Dylan, avec ses cheveux dorés, son corps long et mince et ses yeux de la couleur de la mer, semblait chez lui dès que le soleil brillait. Il planta ses pieds dans le sable, à côté de ma tête.

			 — Essayons encore deux ou trois fois sur terre et ensuite, on se mettra à l’eau. Tu ne vas pas essayer de te relever tout de suite. Mais si tu peux prendre une vague et glisser jusqu’au rivage, tu pourras progresser.

			Il s’accroupit.

			 — Souviens-toi, les pieds au bout de la planche et les mains sur les bords courbés, puis tu pousses sur tes bras.

			En m’exécutant, je m’arrêtai comme si je faisais une pompe et je fus récompensé quand il se pencha et saisit mes lèvres dans un doux baiser.

			 — Encore, chuchota-t-il.

			Je me baissai pour répéter le mouvement et cette fois-ci, quand je m’interrompis, je fus récompensé par un baiser encore plus profond. Dylan s’éloigna trop vite, donc je grognai et il rit en se relevant.

			 — Si on continue, on n’ira jamais dans l’eau. Debout, Locke, il est temps d’aller affronter les vagues.

			 

			***

			En regardant par-dessus mon épaule, là où Ace s’était relevé sur sa planche, les bras tendus, j’ouvris la bouche pour l’appeler et lui dire de se baisser, mais une vague qui s’écrasa sur son visage le fit pour moi. Je ne pus retenir le rire qui m’échappa quand sa tête émergea de l’eau et qu’il remonta sur sa planche. Puis il s’essuya le visage avec la main et me lança un regard noir qui disait « Ce truc n’est pas aussi facile qu’il n’y paraît », ce qui me fit rire encore plus quand je battis des bras dans l’eau pour aller le retrouver.

			 — Ça te plaît, dit-il.

			J’acquiesçai fièrement.

			 — Oh que oui. J’ai enfin trouvé une chose pour laquelle tu n’as pas un don naturel. Ça va entrer dans l’Histoire.

			 — Tu sais que tu vas me le payer, plus tard.

			 — Je sais. Tu seras peut-être trop… cassé. 

			Le jeu de mot cinématographique était parfaitement délibéré.

			Ace leva les yeux au ciel et agita les bras à côté de moi alors que des vagues s’approchaient de nous et je crus l’avoir entendu marmonner :

			 — Petit malin.

			En souriant, je le regardai attendre le bon moment, puis se relever sur la planche et s’accroupir.

			 — Oh ouais, criai-je. C’est comme ça qu’on…

			Je fus interrompu quand Ace lutta pour se lever et, perdant son équilibre, il s’écrasa sur le surf.

			D’accord, peut-être pas vraiment comment ça, pensai-je quand Ace ressortit la tête de l’eau en toussant et en s’essuyant les yeux. Il sembla abattu quand il s’accrocha à la planche et se dirigea vers moi. Les vagues de la plage El Capitan, au sud de la Californie, gagnaient une nouvelle fois.

			 — O.K., je pense que je vais sortir, dit-il.

			Il passa la main dans ses cheveux coupés très courts.

			 — Sortir ?

			 — Oui, j’ai eu assez de liquide salé dans la bouche pour la journée. C’est à ton tour, Rêve.

			Je haussai un sourcil.

			 — J’espère vraiment que ce n’est pas vrai, sinon ça ne se profile pas bien pour moi.

			Ma déclaration le fit sourire et il se pencha pour me donner un doux baiser.

			 — Montre-moi comment tu te débrouilles, chéri, dit-il.

			Puis il me mit une claque sur les fesses avant de sortir péniblement de l’eau.

			Je le regardai s’en aller pour m’assurer qu’il était de retour sur le sable, en sécurité. Il attrapa une serviette et se rassit tandis que je me réinstallai sur ma planche et lui fis un signe. Il fit de même et je m’allongeai pour tourner ma planche, m’éloigner et attendre la vague parfaite.

			Je n’avais pas souvent l’occasion de frimer devant Ace, mais j’excellais certainement dans ce domaine et j’allais m’assurer de laisser mon fiancé bouche bée.

			 

			***

			Mon Dieu, le surf, ce n’est pas mon truc.

			Alors que je m’asseyais sur ma planche, sur le rivage, je plantai mes talons dans le sable et enroulai les bras autour de mes genoux tandis que mon regard se posait sur les vagues qui s’écrasaient là où Dylan était perché, en équilibre sur sa planche. Et il est totalement dans son élément, pensai-je en gloussant.

			Quand Dylan l’avait suggéré pour la première fois, je m’étais méfié, mais après beaucoup de persuasion de sa part, et sachant qu’il aimait ce sport, j’avais cédé. J’avais pensé : ça ne doit pas être si dur, si ? La réponse était : c’était hyper-compliqué. Je n’avais passé que trente minutes dans l’eau, mais après avoir été rejeté de ma planche, avoir lutté vague après vague et m’être remis sur pied, j’étais rincé, et pourtant j’étais quelqu’un de très sportif. Donc je regardai fixement l’homme qui me faisait un signe et je me levai, sachant que Dylan allait être épatant.

			Je le vis partir plus loin que là où il m’avait emmené, puis au moment où une vague s’élevait devant lui, il sembla glisser jusqu’en haut, puis à l’intérieur du rouleau pour apparaître de l’autre côté avant que la vague ne s’écrase et roule sur le rivage. Il répéta cette action encore et encore, allant de plus en plus loin jusqu’à ce que je puisse à peine le distinguer. Je mentirais si je disais que je n’étais pas nerveux.

			Je passai la serviette sur mes épaules et attendis, ne me rendant même pas compte que j’avais retenu mon souffle jusqu’à ce que Dylan tourne enfin sa planche pour être face à la plage. Puis, comme si un coup de feu avait été tiré, il se lança.

			Il avait le torse collé à sa planche et ses bras bougeaient, fendant l’eau, alors qu’il s’alignait avec la gigantesque vague qui se créait derrière lui. Elle propulsa Dylan vers le haut et l’avant, et je le vis s’agripper aux contours arrondis, comme il m’avait dit de le faire, puis se relever avant que je ne puisse ciller. Ce salaud talentueux était debout. Il glissa sur la vague qui commençait à s’enrouler sous lui et il sembla passer sans problème dans le tube.

			Je retournai dans l’eau et avançai jusqu’à en avoir au niveau des chevilles, mes yeux rivés sur la vague, observant, attendant et, bon d’accord, priant un peu. Jusqu’à ce que boum, il ressorte à l’autre bout du rouleau puis glisse sur la vague qui s’écrasait jusqu’à arriver sur la côte. Bon sang, j’étais impressionné. Mon homme était canon. Alors que je marchais sur la plage pour m’approcher de l’endroit où il était arrivé, il passa la planche sous son bras et écarta ses cheveux mouillés de son visage. Je me dis que je ne l’avais jamais autant désiré.

			 — Nom de Dieu, dis-je.

			J’arrivai à côté de lui et, sans hésitation, je pris son visage entre mes mains et saisis ses lèvres avec les miennes. Je frottai avidement ma langue contre la sienne et passai la main derrière sa tête pour toucher les mèches mouillées en inclinant un peu plus sa tête.

			Quand je me reculai finalement, à bout de souffle, Dylan sourit puis observa la plage déserte.

			 — Tu veux le faire ici ? Maintenant ?

			 — C’était… Tu es absolument incroyable, tu le sais ? C’était génial. Et sérieusement canon. Je crois que je devrais t’enlever ta combinaison mouillée.

			Dylan rit en enlevant le Velcro à sa cheville.

			 — Eh bien, je t’ai promis un week-end de soleil, de surf et de sexe…

			 — Je serais heureux d’avoir seulement l’une de ces choses.

			 — Oh ? Tu voulais retourner dans les vagues ?

			Je bougeai ma main entre les cuisses de Dylan et posai la main sur son membre avant de serrer doucement.

			 — Ce n’est pas ce que j’avais en tête.

			 — Hm. C’est une offre séduisante, mais je me souviens que nous devons nous occuper d’autre chose ce week-end.

			Je laissai retomber ma main tandis que nous retournions chercher nos affaires pour repartir vers notre campement, perché sur une falaise avec vue sur l’océan.

			Oui. Un campement. Comme une tente, deux sacs de couchage et pas grand-chose d’autre. J’avais déjà emmené Dylan en week-end, avec la climatisation, des lits confortables ainsi que de l’eau chaude, mais c’était sa définition de l’évasion, alors j’allais prendre sur moi, pour mon homme.

			Ou plutôt, j’allais prendre mon homme.

			Le chemin rétrécit et Dylan marcha devant moi, ce qui me convenait parfaitement étant donnée la vue qu’il m’offrait. Quand il arriva enfin dans la clairière, il se dirigea vers la Jeep que nous avions louée et rangea sa planche à l’arrière. Je le suivis, puis nous pendîmes nos serviettes sur le hayon.

			Nous avions réservé dans l’un des campings privés qui offrait de minuscules équipements collectifs, dont des toilettes et une douche froide, et même si l’idée de me retrouver sous un jet d’eau glacial ne me plaisait pas, je savais que l’alternative serait le picotement du sel sur ma peau en train de sécher.

			 — Tourne-toi, dit Dylan.

			Il vint là où je me tenais, jetant un coup d’œil au petit bâtiment en briques à côté de notre tente.

			 — Que je me tourne ?

			 — Oui. Tourne-toi pour que je puisse ouvrir la fermeture Éclair.

			 — Oh, je peux le faire…

			 — Je sais. Mais tourne-toi quand même. Il va faire un froid de canard là-dedans et je me suis dit que la meilleure façon de nous réchauffer, c’est d’y aller en étant excité.

			J’inclinai la tête sur le côté et observai ses yeux pétillants.

			 — Est-ce que ça a toujours été ta solution contre les douches froides quand tu campais ? demandai-je.

			Je lui tournai le dos.

			 — Hm… eh bien, la dernière fois que je suis allé camper, c’était à Devil’s Bend avec Derek…

			Je me tordis brusquement le cou pour croiser son regard et quand ce fut le cas, il me lança le sourire le plus impénitent que j’aie jamais vu.

			 — J’espère que tu te moques de moi.

			 — Non. La dernière fois que j’ai campé, c’était…

			 — Oui, oui, j’ai compris, et…

			 — Et tu m’as interrompu. Tourne-toi, s’il te plaît, je n’ai pas fini.

			Quand Dylan me donna une claque sur les fesses, je grognai.

			 — Comme je le disais, la dernière fois que j’ai campé, c’était à Devil’s Bend, où Derek et Jordan sont en train de rénover leur nid d’amour. C’est quand j’ai dû aller chercher mes dernières affaires et que tu devais travailler, tu t’en souviens ?

			Dylan ponctua sa déclaration par un coup de langue sur mon omoplate.

			 — Sale gosse.

			 — Et tu es toujours jaloux de Derek.

			Je levai sa main gauche et le soleil se refléta sur l’un des diamants noirs ornant sa bague de fiançailles.

			 — Je suis presque sûr d’avoir déclaré haut et fort que nous étions ensemble. Mais si tu as changé d’avis…

			 — Jamais, dit-il.

			Il leva la main vers mon menton pour me faire taire avec un baiser brutal.

			 — Tu es coincé avec moi, dorénavant, champion. Maintenant, va dans cette douche glaciale pour que je te réchauffe.

			 

			***

			Des heures plus tard, après avoir regardé le soleil se coucher dans les bras d’Ace, j’avais allumé un feu devant notre tente et installé deux chaises. Nous n’avions pas prévu de pêcher, donc nous avions préparé quelques hot-dogs et avions fini la nuit avec bien trop de marshmallows grillés.

			En feuilletant l’un des magazines que je tenais, je jetai un coup d’œil à Ace et vis qu’il faisait la même chose. Je souris légèrement.

			 — Je n’aurais jamais pensé voir monsieur Ace Locke feuilleter des magazines pour les femmes, futures mariées, dis-je.

			 — Des magazines de mariage. 

			Il se figea et regarda la couverture.

			 — J’imagine que c’est la même chose.

			 — Alors, tu pensais à quel genre de robe ? J’aime bien les décolletés avec de l’organdi…

			Un morceau de papier froissé me frappa au visage et je ris.

			 — Quoi ? demandai-je. Tu pensais à la même chose ? Je devrais plutôt choisir la robe en tulle faite à la main ? Ton dos est plus sexy que le mien…

			Une autre page roulée en boule m’arriva sur le torse.

			Je soupirai.

			 — D’accord. Qu’est-ce que tu penses de ça ?

			Je montrai la couverture du magazine et déchirai l’image de la femme pour ne laisser que le marié. Je montrai la photo à Ace.

			 — Continue de boire ta bière et tu verras double.

			Ace secoua la tête, mais je ne savais pas si c’était à cause de ma déclaration ou du costume que je lui montrais.

			 — Peut-être qu’on devrait plutôt regarder ces bouquins que Paige nous a donnés, à la place, dit-il.

			Il se pencha pour en attraper un sur la pile que nous avions apportée.

			 — Un bouquin sur les… euh… fleurs ou d’autres trucs. Les couleurs ? La décoration de la table… le plan de table…

			Ace semblait dépassé et hors de son élément, ce qui me fit rire encore plus.

			Il plissa les yeux en me regardant par-dessus son livre.

			 — Qu’est-ce qu’il y a de si drôle ?

			 — Bon sang, dis-je.

			J’essayai de reprendre mon souffle.

			 — Nous sommes deux hommes, on fait des trucs virils comme du surf et du camping, et là on discute de décorations florales.

			Je recommençai à rire, tandis qu’Ace me regardait fixement en pinçant ses lèvres comme s’il refoulait un sourire.

			 — C’est ce que font les couples fiancés, n’est-ce pas ?

			 — Je ne sais pas. Je ne l’ai jamais fait avant.

			 — Bon… quelle est ta couleur préférée ?

			J’arrêtai de ricaner.

			 — Tu ne connais pas ma couleur préférée ?

			 — Le rouge ?

			 — Tu es sérieux, Ace ?

			 — Quoi ? Ce n’est pas comme si on en avait déjà discuté.

			 — Tu vas devoir connaître les bases, si tu m’épouses.

			 — C’est pour ça que je te pose la question maintenant. Attends, tu connais la mienne ?

			 — Le bleu-vert, dis-je.

			Je jetai les papiers froissés dans le feu.

			Ace haussa les sourcils.

			 — Comment tu le sais ?

			 — Je ne veux pas paraître prétentieux, mais tu as dit que la couleur de mes yeux était ta préférée, une semaine après notre rencontre. Donc, je te le redemande : quelle est ma couleur préférée ?

			 — Jaune.

			 — Oh mon Dieu…

			 — Je plaisante. C’est le bleu, n’est-ce pas ? La couleur de l’océan…

			 — Et de tes yeux. Oh mon Dieu, tu es tellement le mec typique.

			Puis je me rendis compte de ce que j’avais dit et je me frottai le visage.

			 — Merde, on parle comme deux gonzesses.

			 — Si c’est ce qui t’inquiète, je peux régler ça, dit Ace.

			Quand je le regardai, il se caressait par-dessus son short.

			 — Je préfère ça. Régler nos problèmes avec le sexe. C’est tellement banal pour un homme.

			 — C’est tout moi. L’homme banal.

			Je parcourus son corps du regard et secouai la tête.

			 — Je suis désolé de te le dire, mais il n’y a rien de banal chez toi, M. Locke.

			 — Ah non ? demanda-t-il.

			Il reposa l’un des livres par terre, à côté de sa chaise.

			 — Non. Non, dis-je. On ne les repose pas jusqu’à ce qu’on sache ce qu’on veut.

			 — Je sais exactement ce que je veux, dit Ace.

			Il écarta les jambes pour que son short remonte sur ses cuisses et montre ses muscles.

			 — Ace… tu ne vas pas t’en sortir comme ça. Paige va nous tuer si on revient sans avoir pris de décisions et on ne va pas en prendre si tu continues de me regarder comme ça.

			Ace se lécha la lèvre et leva les doigts vers le bouton de son short. Je resserrai les miens autour du magazine.

			 — Arrête.

			 — Viens ici, Dylan.

			Je secouai la tête.

			 — Non.

			 — Dylan…

			 — Non. Les couleurs. On doit les choisir.

			 — Bien, dit Ace.

			Puis il baissa sa braguette.

			 — Bleu et vert. Turquoise et blanc. Dis-lui de travailler avec ça. Maintenant…

			Il me regarda avec des yeux aussi chauds que les flammes vacillant devant nous.

			 — Viens ici.

			Ah bon sang, il n’était pas dupe. Je me levai, jetai le magazine par terre et m’avançai pour me mettre entre les jambes écartées d’Ace. Il inclina la tête vers le haut et le feu fit briller ses yeux de la manière la plus charnelle que j’aie jamais vue tandis que le coin de ses lèvres se relevait dans un sourire immoral.

			 — Enlève ta chemise.

			Je touchai le bouton en bas de ma chemise en lin blanc et quand je le détachai, Ace gigota sur sa chaise et je fis un sourire narquois. Oh oui, je ne pouvais jamais résister à un Ace autoritaire, et heureusement pour moi, je connaissais suffisamment cet homme pour savoir qu’il aimait qu’on le taquine. Donc je n’avais aucun problème à faire durer ce moment en faisant semblant. Il était vraiment parfait pour moi. Quand j’arrivai au bouton du haut, puis bougeai les épaules pour enlever la chemise, il secoua la tête.

			 — Non. Arrête. Je veux te déshabiller.

			Hm… oui, nous étions un couple de rêve.

			Ace se leva et me regarda droit dans les yeux en saisissant les deux pans de ma chemise et en l’utilisant pour m’attirer suffisamment près de lui pour qu’il puisse saisir ma bouche dans un baiser exigeant. Sa langue plongea entre mes lèvres et je levai la main pour saisir celle qu’il avait posée sur ma chemise.

			 — Enlève-la, chuchotai-je contre ses lèvres.

			Je relâchai ma prise.

			Il n’attendit pas une seconde invitation, faisant glisser le tissu de mes épaules, puis le long de mes bras et de mes coudes. Il m’attira une fois de plus pour que mon torse soit collé au sien. Puis, ses lèvres se retrouvèrent sur mon cou, m’embrassant en remontant jusqu’à mon oreille, où il dit :

			 — Je promets qu’avant la fin de la nuit, aucun de nous deux ne se sentira comme une gonzesse. Maintenant enlève ton pantalon, va dans cette tente et laisse-moi te montrer ce qui est banal pour un homme comme moi.

		


		
			Chapitre 3
Une petite vengeance

			Lorsque j’entrai dans la tente, je vis que Dylan n’avait pas perdu de temps. Il avait enlevé ses derniers vêtements et s’installait dans l’un des sacs de couchage.

			Avant qu’il ne soit trop à l’aise sur le dos, je lui dis :

			 — Sur le ventre.

			Les ombres provoquées par les flammes jouaient sur sa peau et me donnaient envie de lécher son corps avant d’aller plus loin avec lui.

			J’enlevai mon short et le repoussai sur le côté, puis je m’agenouillai à côté de l’homme magnifique allongé, prêt, tel un festin que j’avais hâte de dévorer. Mais je n’avais pas envie de me précipiter ce soir-là… non, je voulais savourer chaque fois que je le touchais et le goûtais. Ainsi, je laissai mes doigts remonter sur les courbes solides de son mollet. Je m’exécutai et il commença à avoir légèrement la chair de poule.

			 — Tu vas me taquiner à mort ce soir, n’est-ce pas ? dit Dylan.

			Il posa la tête sur ses bras en me regardant.

			 — J’ai besoin d’une petite vengeance après ce que j’ai traversé aujourd’hui.

			 — Ça en valait la peine, juste pour te voir dans cette combinaison mouillée.

			J’effleurai du bout des doigts la courbe ferme de ses fesses, tandis qu’il se contractait sous moi et je me penchai pour remplacer mes doigts par ma bouche. Sa peau était chaude sous ma langue, réchauffée par le feu, et il avait toujours ce léger goût d’océan. Je flirtai avec le creux sombre de ses fesses et il cambra les hanches.

			 — Hm, peut-être que ce n’est pas si mal de se faire taquiner, murmura Dylan.

			 — Ah non ?

			Je fis bouger ma langue en remontant sur son corps, ce qui le fit gémir.

			 — Tu devrais le savoir. Puisque c’est ton passe-temps préféré.

			 — Tu t’en plains ? demanda Dylan en tournant la tête pour me regarder.

			Je posai une main de chaque côté de ses épaules et plaçai mon membre entre ses fesses, puis je donnai un coup de hanches contre lui.

			 — Oh bon sang, dit-il.

			Mais avant qu’il ne puisse en dire plus, j’appuyai ma bouche sur la sienne et plongeai ma langue entre ses lèvres. Je goûtai un soupçon de bière sur la sienne. Il roula des hanches pour caresser mon membre et je m’écartai pour lui mordre la lèvre.

			 — Non. Ce soir, on le fait comme je le veux, Rêve. C’est ce que tu m’as fait subir toute la matinée, donc puisque tu es un expert de l’autorité, je veux te faire subir la même chose.

			Dylan gloussa.

			 — Vraiment ?

			 — Oh oui, dis-je.

			Il fit un sourire narquois.

			 — Tu peux utiliser tes mains pour te mettre en position comme sur la planche quand je vais m’enfoncer en toi.

			Dylan se baissa dans le sac de couchage et passa une main au-dessus de sa tête à la recherche de quelque chose. Quand je levai les yeux pour voir ce qu’il faisait, ses doigts s’enroulèrent autour d’une bouteille de lubrifiant qu’il me tendit.

			Je la pris et me baissai pour l’embrasser derrière l’oreille.

			 — Tu es toujours paré.

			 — Hé, dit-il.

			Il tourna la tête pour que sa joue soit posée contre le tissu doux.

			 — La première chose qu’ils nous apprennent quand on va camper, c’est de toujours bien se préparer.

			Je mordillai son oreille.

			 — Eh bien, et si ce soir c’est moi qui te… préparais ?

			Dylan gémit, fermant légèrement les yeux, et baissa la main pour agripper son membre. Quand sa peau chaude heurta mon sexe raide, je jurai et ne pus m’empêcher de caresser son flanc. J’avais besoin de le vénérer. Avec ses cils se posant sur le haut de ses pommettes et son corps exquis se frottant contre le mien, je fus frappé par sa beauté et par le fait que j’étais chanceux qu’il soit mien.

			 — Nom de Dieu, Dylan. À chaque fois que tu es comme ça, je me demande ce que j’ai fait pour te mériter.

			Dylan ouvrit les yeux et le côté de sa bouche se pinça
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